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Sans qu’on teste 

Pour la 5ème année, le festival inter- 
national 1 00 Contests a occupé 
du 13 au 15 juin la grande Esplanade 
de Paris, à Cergy (95), détournée 
pour l’occasion en foire géante des 
disciplines urbaines. Ainsi, BMX, 
rollers, danse hip-hop ou encore 
basketball occupaient les espaces 
sportifs tandis qu’autour de ceux- 
ci des graffiti artists exprimaient 
leur créativité sur des panneaux de 
bois. Sur la petite scène, on pouvait 
notamment découvrir le rap teinté 
d’orientalisme du libanais Rayess 
Bek, puisant sa force dans les instru- 
ments traditionnels de son pays. Le 
samedi soir, James Deano, Médine 
et Kery James se succédaient sur 
la grande scène, non sans une cer- 
taine violence dans le public venu en 
nombre (entrée gratuite). Violence 
aussitôt condamnée par l’animateur 
Lion Scott et les artistes eux-mêmes. 
Alors qu’il entamait son titre-brûlot 
“Hardcore”, les paroles d’un Kery 
James qui a retrouvé sa fougue de 
l’époque Idéal J trouvaient un bien 
triste écho au sein du public : “Dès 
que je fais ce morceau, ça part en 
cou i Ile /J’entends une réaction des 
mauvais garçons dans ia fouie / Fous 
ia merde et s’il le faut, fous ta ca- 
goule...”. Heureusement, la soirée 
s’est achevée sur une note bien plus 
positive puisque les légendaires 
Gladiators sont venus insuffler de 
l’amour par leur reggae pacifique 
venu de Jamaïque. Great vibes ! 
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GRAFFITI ART MAG 

Graffiti Art est le nouveau magazine 
culturel consacré à l’actualité inter- 
nationale de l’art urbain. Sa ligne 
éditoriale s’articule autour des cen- 
tres d’intérêts prioritaires des jeunes 
créatifs : graphisme, graffiti, design, 
photographie et Street culture. 



Il propose une vraie démarche au 
coeur de l’actualité en suivant tous 
les événements liés aux arts urbains. 
Découvrez tous les deux mois des 
artistes internationaux reconnus mais 
aussi émergents dont le travail est 
singulier. Leur dénominateur commun 
est d’avoir tous choisi des sentiers 
“hors-piste” loins des règles établies 
pour s’exprimer. 
www.graffitiartmagazine.com 



VICELOW 
BLUE TAPE 

Vicelow, aka le "noir à lu- 
nettes" du Saïan Supa 
Crew, sort début juillet la 
"Blue Tape". Prévue en pré- 
lude à son album concept 
"Bluebabine", cette mix-tape 
regroupe inédits et remixes 
présentant le travail com- 
mun de Vicelow et de son 
producteur So Fly. 
myspace.com / vicelowssc 


TED L'AFRO 
POUR ETRE 
MIEUX ECOUTE 



Dans Ta Face promo 
annonce la sortie du 
premier album de Ted 
l’Afro Caribéen, ex 

Lord Disciple, origi- 
naire de Clermont- 

Ferrand. “Ted l’Afro 
manie les mots comme 
un scalpel, phrases 
chirurgicales et flow 
précis, textes incanta- 
toires et salvateurs aux frontières de la thérapie, diatribes con- 
tre la bêtise et la violence, contre le business vicié et la gloire 
gâtée”. L’album “Pour être mieux écouté” (feat. 20Syl, Coup?K, 
Noré...) est déjà dans les bacs. myspace.com/tedlafro 


RAFALE 2 PLOMB 
BARILLET 


Rafale 2 Plomb (aka R2P) est un collectif de Seine- 
Saint-Denis (93) s'étendant jusqu'à Lyon. Il réunit le 
groupe Rafale 2 Bal (Talri, Abdou) et trois artistes solo 
: Bihem, O.C.K. et Mric Ô Mic. Issu de l'undergroud, le 
collectif a sorti un premier street-cd en 2006. En at- 
tendant le prochain projet prévu pour la fin 2008, il 
vous offre un mini-album en téléchargement gratuit. 
myspace.com/mystikamente 
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KAMELANCIEN 
LE FRISSON DE LA VÉRITÉ 

Après le succès de son premier album "Le charme en personne" 
sorti en janvier de l'année dernière, Kamelancien alias Mister 
Tchikibra revient avec un nouvel album intitulé "Le frisson de la 
vérité". Tout un programme au menu duquel on retrouve notam- 
ment des featurings de Kery James, Zaho, Cheb Tarik, K-Reen... 
"N°l dans la rue et sur le web" l'album est dans les bacs des 
Fnac, Virgin et autres depuis le 16 juin. 

kamel-officiel.skyrock.com 


SUD CRADE ATTITUDE 



Bluntanamera 
Record’z présente sa 
seconde mixtape dis- 
po depuis le 1er juil- 
let dans les rues de 
Charleroi ou sur de- 
mande (5€). 79min de 
pur son carolo avec : 
Capuchon, Tit’Clou, 
Bolingo, Cribs, KLM, 
Saladin, Ali-F, Dikata, 
Gash.Mc, Salman, 
La Fine Equipe... 
sur des prods de 
DjCali, Mr.Hulot, Nijo Skywalker, GashProd et Inox. 




capuchon 6200 .skyrock.com 


AKO-DY 



L’album d’AKo-Dy est dans 
les bacs depuis le 14 avril et 
comprend des featurings de 
Kamelancien, Octobre Rouge, 
Marginal Sosa, 01 Kainry, D.O.C. 
(2BAL)... 

myspace.com/ako_dy 







Sur un court de tennis comme sur scène, Wase 
ne lâche rien. Rappeur trentenaire, droit dans 
ses baskets, il est l’auteur d un premier album 
qui fait honneur à une certaine tradition Hip 
Hop. Un artiste entier qui fait du bien à enten- 
dre à 1 heure actuelle. Nous 1 avons retrouvé en 
compagnie de son manager Gildas dans un café 
près de la Porte de la Villette pour qu’il nous 
raconte ce premier album et le suivant qu il est 
en train d’enregistrer... 

Peux-tu te présenter à nos 
lecteurs ? 

Je suis dans le Hip Hop depuis 
que j’ai 13-14 ans. J’ai com- 
mencé par le tag, après je me 
suis mis au graff, donc j’étais 
plutôt dans tout ce qui est cal- 
ligraphie, poser sur les murs, 
etc. Après il y a eu l’époque 
de Nova, 1989-1990, les free- 
styles avec Lionel. D, les pre- 
mières claques avec NTM, 

Assassin... J’ai été bercé là- 
dedans, et par la suite je me 
suis mis à écrire quelques trucs 
mais tout pourris. Peu à peu on 
s’est organisé. Je viens d’une 
ville de Seine-Saint-Denis qui 
s’appelle Pierrefitte, on avait 
un petit collectif de rappeurs 
et on a commencé à travailler. 

A l’époque j’avais un groupe qui s’appelait ORG. 
Dans ce collectif, il y avait aussi des mecs com- 
me Seeno, des mecs des Sales Blancs ou de 4.21. 
On a tous commencé à bosser avec SCH, qui est le 
mec qui fait mes sons depuis toujours. Maintenant 
je travaille un peu en binôme avec lui, et Gildas 
s’occupe de toute la partie promo. 

Tu sors ton premier album alors que tu as près de 
32 ans. C’est assez peu commun dans le monde 
du rap, comment cela se fait-il ? 

On a eu beaucoup de c***lles. On avait un album 
de prêt il y a déjà dix ans, mais l’ordinateur avec 
tous les sons a planté, pas de sauvegarde des ma- 
quettes, donc tout a sauté. Ça m’a saoulé. Ensuite 



la vie a fait que je me suis un peu éloigné du rap, 
j’ai eu ma fille... Et puis je me suis remis dedans. En 
y réfléchissant, c’était plus simple de m’y remettre 
tout seul. Quand tu es à deux, trois, quatre, il faut 
toujours appeler les mecs pour qu’ils viennent aux 
répètes, en studio. Donc l’idée de faire un album 
solo est venue assez tard. Mais je pense aussi que 
c’est un album qui s’adresse plus à des mecs qui 
ont 25-35 ans, qui ont grandi avec NTM... Ca ne 
m’intéresse pas de m’adresser aux petits de 16- 
17 ans. Je n’ai pas un discours où je vais leur dire 
d’aller brûler des voitures. La plupart des rappeurs 
que tu entends sur les ondes, ils n’ont plus 18 ans, 
alors qu’à les écouter ils traî- 
nent dans la rue... Personnelle- 
ment j’habite dans un apparte- 
ment, je n’ai pas grandi dans la 
rue. A un moment faut qu’ils ar- 
rêtent, ils ont tous une famille, 
plein jouent les gangsters alors 
que c’est des fils de bonne fa- 
mille qui ont jamais vécu en 
banlieue. 

Finalement, qu’est ce qui t’a 
fait revenir au rap ? 

C’est un tout. Comme je te le 
disais, j’ai toujours été dans 
le Hip Hop, sous différentes 
formes. Pour moi l’écriture 
c’est un moyen de dire des cho- 
ses que je ne dirais pas forcé- 
ment dans la vie, je peux par- 
ler de trucs assez intimistes. 

Je vais pouvoir me lâcher sur la 
feuille, et l’instru s’y prêtant, je vais pouvoir dével- 
opper des thèmes comme l’amour, des trucs comme 
ça. Le fait d’avoir passé les 30 piges me fait aussi 
aborder des sujets que je n’aurais pas abordés à 20 
ans. Quand tu es plus jeune, le regard des potes est 
super important, tu es jugé, la fierté... Passé un 
certain âge, tu t’en bas les c***lles de tout 
ça, tu passes à autre chose et tu dis ce que 
tu as envie de dire. 

Quels sont les artistes qui t’ont influencé ? 

Je n’écoute quasiment plus de rap français, je suis 
saoulé. La moitié raconte de la merde, ils ne racon- 
tent pas ce qu’ils vivent. Je pense que quelque part 


on a une mission. Quand tu as 30 piges, et que tu 
as des petits qui t’écoutent, tu peux influencer une 
part de la jeunesse. Mes influences en rap améric- 
ain : Nas, Mobb Deep... plutôt tout ce qui se passe 
à New York. 

Tu portes un regard assez désabusé sur ce qu’est 
le Hip Hop en France aujourd’hui ? 

Je pense que le Hip Hop a perdu ce qu’il était à la 
base. Pour moi c’est un mouvement qui est con- 
testataire, donc maintenant qui fait de la contesta- 
tion aujourd’hui ? Je pense que tu auras du mal à 
me citer dix artistes qui en font, ou alors ils font de 
la contestation en baissant leur froc et en se fai- 
sant mettre bien profond par les majors. Pour moi 
c’était un art qui était revendicatif et une contre- 
culture. Maintenant on est complètement rentré 
dans le formatage, tout est aseptisé, et rares sont 
les groupes qui ont encore des choses à dire, qui 
veulent que les choses changent. 

Et-ce que la contestation n’a pas aussi ses lim- 
ites, puisque tu vas en général t’adresser à des 
personnes qui sont souvent déjà en accord avec 
ce que tu vas rapper ? 

Le problème c’est que le rap est la dernière musique, 
je le dis dans un morceau que je viens d’enregistrer, 
c’est la dernière tendance musicale qui fait office 
de rempart à tout ce qu’on nous balance à la radio 
et à la télévision, style Star Academy, Malheureuse- 
ment les mecs sont tellement rentrés dans le moule 
et pensent tellement aux thunes, parce qu’il faut 
être clair, je pense qu’ils s’autocensurent... Alors 
que pour moi, le rap c’est la voix des sans-voix. 

N’est-ce pas aussi la faute des médias spés ? 

Dans tout ce qui passe sur Sky, où est la contesta- 
tion ? Ou alors s’ils passent un mec. Je me rap- 
pelle des morceaux de NTM qu’ils passaient, style 
La Fièvre... Pour moi NTM c’est pas “La Fièvre” ou 
“Ma Benz”... 

Gildas : Pareil pour Générations aujourd’hui. 

Où alors, si tu y vas et qu’on passe un de tes 
morceaux, s’il y a une émission spé à faire, tu y vas 
pour dire ce que tu as à dire, mais pas pour vendre 
ton truc, sinon tu vas faire ta promo chez Drucker. 
Le problème c’est que les mecs se servent de Sky- 
rock, derrière ils vont dire “on est indépendant on 
fait ci et ça” alors qu’ils ont baissé leur froc comme 


tout le monde. Fais ce que tu dis, et dis ce que tu 
fais. Arrête de faire le mytho. Maintenant, j’essaie 
de garder une ligne de conduite, même si je sais 
que ça ne va pas plaire à tout le monde, il n’y a 
aucun souci là-dessus. J’essaie d’être intransigeant 
sur la musique que je fais, si jamais demain je passe 
à Skyrock... enfin de toute façon je ne passerais pas 
à Skyrock (rires). Mais dans le fond j’ai rien con- 
tre cette radio parce que malheureusement c’est 
une des seules radios qui passent du rap. Mais déjà 
Skyrock “premier sur le rap” ? Change ton blaze et 
après on pourra en reparler. Tout est aseptisé. On a 
perdu l’essence, il n’y a plus le côté freestyle dans 
le rap, le côté contestation de moins en moins. 



Peut-être que les anciens ont également leur part 
de responsabilité ? 


Le souci des anciens c’est qu’ils sont arrivés en 
faisant ce qu’ils savaient faire, rapper, mais qu’ils 
n’avaient pas conscience de ce qu’est l’industrie 
musicale. Les groupes se sont fait bouffer... 

Gildas : Je lis beaucoup d’interviews, de mecs qui 
étaient dans IV My People ou BOSS, on leur promet- 
tait des choses et ça ne venait jamais. Même là, dès 
que le fric entre en jeu... 

Wase : L’argent pourrit les gens... 



Le rapport à l’argent et à la musique n’est pas le 
même non plus en France ? 

Gildas : Je pense que l’idée de mettre Diam’s à la 
tête de Motown France, c’est aussi parti de l’idée 
de copier les américains. Ils se sont dits “On va faire 
comme Def Jam”. Mais je trouve qu’on n’a pas le 
talent des américains à ce niveau-là. Tu vois des 
mecs comme Jay-Z, P.Diddy, Timbaland... 

Wase : On n'a pas la même culture non plus. 
En France nous avons une culture de lettres 
et d'écriture que n’ont pas les américains. 
Par contre, ils ont une culture musicale, 
soûl jazz... à des années lumières. 

Gildas : Le problème ici, quand tu vois des mecs 
comme Pascal Nègre qui passent leur temps à chi- 
aler et à se plaindre des méchants pirates qui se- 
raient les seuls responsables du déclin du disque, il 
faut arrêter ! Ce sont eux qui sont les plus grands 
responsables de ce déclin. Universal est une des plus 
grandes maison de disque, mais quand Pascal Nègre 
va faire son marché à la Star Ac’, il ne joue plus du 
tout son rôle de découvreur de talent. Ça n’existe 
plus, les directeurs artistiques dans les maisons de 
disques. Aujourd’hui ce sont des directeurs finan- 
ciers qui se demandent “combien ce mec là va me 
rapporter potentiellement”, il n’y a plus la volonté 
de découvrir des artistes. Même à notre niveau, on 
l’a compris quand on a commencé à démarcher les 
distributeurs, les discours qu’on entendait c’était 
“vous n’êtes pas connus, vous n’avez pas fait de 
scènes, pas fait ceci, pas cela”... C’est le serpent 
qui se mord la queue. Comment vous voulez qu’on 
se fasse connaître si vous ne nous donnez pas la 
possibilité.... Mais ce n’est pas grave, parce que 
si on ne passe pas par la porte, on passera par la 



fenêtre. En gros il n’y a plus de prise de risque. Les 
gens ne vont pas te signer, à moins que tu arrives 
avec le gros plan promo, que tu poses 30.000 € sur 
la table. Mais à priori ce n’est pas notre boulot, 
c’est le votre. 

Wase : De toute façon signer chez une major ce 
n’est vraiment pas notre but, nous on veut être li- 
bre dans ce qu’on fait. Faire notre business, essay- 
er de rentrer dans notre investissement financier 
mais on n’est pas là pour devenir des milliardaires. 
C’est cette ligne de conduite que je vais garder. 
Pour autant, chacun fait son business, on ne crache 
sur personne. 

Gildas : Quand on a discuté avec Casey et 
Ekoué, on a entendu le même discours, de 
ne pas aller chercher le truc qu’on va vous 
faire miroiter, les étoiles qui brillent. Con- 
tinuez votre chemin, suivez votre ligne et 
si ça doit payer, ça payera. 

Wase : Maintenant il y a aussi les médias internet, 
où il n’y a pas la pression de la publicité, où vous 
pouvez donner la parole à des artistes qui vous in- 
téressent, sans vous faire imposer des sujets par un 
directeur de la rédaction qui va vous obliger à par- 
ler d’un mec parce qu’il a pris deux pages de pub 
et qu’on va lui rédiger un petit article bien com- 
plaisant. 

Gildas : On se rend compte de l’impact des médias 
internet. Ce n’est pas un hasard, qu’ils pullulent. 
Après il y a cette liberté de ton. Le gros avan- 
tage c’est que le prix de revient est quasiment nul, 
alors que quand tu sors 50.000 magazines, il y a 
l’impression, les invendus à gérer et tout ça. On Ta 
aussi vu à notre niveau C’est vrai les seuls médias 
qui sont prêt à venir faire des interviews, ce sont 
les médias internet. 

Pour en revenir à l’album, une des critiques récur- 
rentes concerne son aspect contestataire, que tu 
enfonces parfois des portes ouvertes. Comment 
prends-tu ce genre de commentaires, est-ce que 
tu assumes ce côté-là de ton œuvre ? 

J’assume complètement. Forcément, quand tu cri- 
tiques le système, l’Etat, tu enfonces des portes 
ouvertes. Maintenant il y a des trucs que j’avais 
envie de dire, mais que je ne répéterais pas dans 
mon deuxième album. Mais j’accepte complète- 
ment les critiques, c’est aussi ça qui fait avancer, 
il n’y a aucun souci là-dessus. Mais c’est vrai aussi 
que ce premier album est vachement introspectif. 


Il y a beaucoup de morceaux persos, j’avais des 
trucs qu’il fallait que je balance. Maintenant II y 
a des morceaux que j’ai écrits il y a quatre-cinq 
piges. Même au niveau de l’écriture, j’ai beaucoup 
évolué. Le second album sera de meilleure qualité 
dans l’écriture. Les critiques je les prends super 
bien. On ne peut pas plaire à tout le monde, heu- 
reusement d’ailleurs, sinon ce serait bizarre. En gros 
à chaque fois, qu’on nous chronique l’album, c’est 
positif à 80 %. Moi-même il y a certains morceaux 
dont je ne suis pas super fier avec le recul. 

Par rapport à ce premier disque, est-ce que tu 
peux nous raconter comment s’est déroulé son 
enregistrement ? 

Wase : C’est un album qui s’est fait sur près de 
deux ans. C’est pour ça qu’il y a des morceaux 
qui datent, qui ont vieilli forcément. C’est pour 
ça aussi que j’essaie de ne plus trop marquer les 
morceaux dans le temps. Par exemple il y a un 
morceau où je parle du “Big Deal”, alors que ça fait 
un moment que l’émission n’existe plus, même si 
c’est vrai qu’elle a marqué les gens... C’était une 
manière d’illustrer la merde qu’on nous envoie à la 
télé toute la journée. 

Gildas : C’est vrai aussi que sur le premier album, 
on a choisi les quatorze ou quinze morceaux qu’on 
avait. Comme on avait eu les galères dont on a par- 
lé avant, il fallait qu’on sorte cet album, sans avoir 
forcément la patience d’attendre encore un peu, 
d’en refaire cinq ou six et d’arriver à 22 morceaux 
et d’en choisir là-dedans. Pour le deuxième album, 
on travaille différemment pour pouvoir choisir dans 
plus de matière. 

Un des aspects marquants de l’album, ce sont les 
nombreuses boucles utilisées. 

Quand on parlait de l’essence du rap, pour moi 
c’est ça. Ce qui m’a marqué quand j’écoutais les 
morceaux de Mobb Deep ou Jay-Z, ce sont les sam- 
ples de Soûl. J’essaie de retrouver ce côté-là. Sou- 
vent on me dit que c'est un album un peu 
passéiste, parce qu’on peut y retrouver 
des sons qu’on pouvait faire dans les an- 
nées 90, c’est vrai que je n’utilise pas tout 
ce qui est instrus du moment, style Dirty 
South. Mais ça ne me parle pas ce genre-là, en 
plus ce ne sont pas vraiment des sons qui dégagent 
des ambiances. Comme j’écris des trucs où il y a de 
l’émotion, je trouve que des sons styles Color Blind 


collent plus à ma manière d’écrire, en plus ce sont 
des boucles que tu n’entends pas beaucoup dans le 
rap. Pour moi c’est super important et je suis tou- 
jours à la recherche de samples. 



Après il y aussi le problème du coût des samples, 
avec des artistes qui se montrent de plus en plus 
gourmands... 


Gildas : Laisse tomber, c’est plus que de la gour- 
mandise. Là on est parti sur un morceau où on n’a 
même pas samplé des notes qui se suivent, on a pris 
deux notes d’un côté, deux notes de l’autre. J’ai 
eu l’éditeur en ligne qui m’explique qu’un sample 
ça se joue autour de 10-15.000 euros... pour qua- 
tre secondes. Le mec lui-même m’a conseillé de 
le rejouer ! Donc on va le rejouer avec un autre 
instrument et une violiste derrière et ça va le faire 
aussi... 

Sur le premier album c’est SCH qui s’occupe de 
la production ? 

Ouais à 95%. Il y a deux sons qui sont faits par Lexa, 
qui est mon ancien compère avait qui j’avais fait 
un album à l’époque. Avec SCH il n’y pas de règles. 
Il va écouter un disque, regarder un film ou jouer 
à un jeu vidéo et trouver un sample. Je peux aus- 
si lui ramener une boucle, c’est freestyle pour la 
composition des morceaux. Après il me fait écouter 
et je lui dis si ça me parle ou pas, quand ça ne 
me parle pas il le refile aux petits de Pierrefitte... 


Pour le deuxième album, ce sera pareil, toujours 
avec l’utilisation de samples - moins connus - mais 
ça va toujours être un peu dans la même ambiance 
musicale. Avec en plus des feats qui vont élargir 
l’univers de l’album. 

D’ailleurs tu nous expliquais que tu as enregistré 
deux morceaux avec Casey et Ekoué ? 

Je ne veux pas faire des feat pour faire des feats. 
Je veux travailler avec des artistes que j’aime et 
que j’apprécie, que ce soit dans le flow ou dans 
l’écriture. Casey pour moi c’est une des meilleures 
plumes en rap féminin, et même en rap tout court. 
Ekoué a un style complètement à part, avec une 
grosse voix et un flow un peu décalé. Je n’ai pas 
envie d’amener des artistes dans l’album juste pour 
qu’il y ait des noms et que les gens l’achètent par- 
ce qu’il y a untel ou untel, je veux que ça reste 
purement artistique. Après il y en aura peut-être 
d’autres, c’est en négociation. 


Où en es-tu avec l’enregistrement de ce 
nouvel album ? 

Wase : Là j’ai déjà enregistré une demi-dou- 
zaine de morceaux pour le nouvel album. Je 
suis super content de ces morceaux, ça se 
présente vraiment bien. Niveau inspiration, 
je l’aurai un bon bout de temps, surtout avec 
notre nouveau président... 

Gildas : La dynamique est aussi différente sur 
ce nouvel album. Wase et SCH se sont struc- 
turés différemment, tous les vendredi ils se 
retrouvent en studio et l’objectif c’est de soit 
poser un morceau qui est déjà écrit, soit de 
faire de la composition, il y a une nouvelle ri- 
gueur. On a aussi des projets sur des compila- 
tions et on en train de monter notre label. 

Propos recueillis par Equi 

myspace.com/wase380 

www.wase.fr 
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Si on devait parier sur le succès d un rappeur 
français cette année, ce serait sans aucun doute 


Seth Gueko. Après une série de Street CDs tous 
plutôt réussis, le “fils caché de Jack Mesrine”, 
comme il se surnomme lui- même, s’apprête à 


sortir prochainement son premier vrai album, 
nom de code “Roulotte Russe”. L’occasion de 


revenir avec lui sur son parcours et son goût 
prononcé pour la punchline épicée. 

D’origine russo-sicilienne, Seth Gueko a grandi à 
Saint-Ouen-l’Aumône, dans le Val d’Oise. Ses pre- 
miers pas dans le rap, il les fait sur les projets du 
label Néochrome. « J’ai attrapé l’aventure Néo- 
chrome en vol, j’ai participé à la mix-tape Néo- 
chrome 3 sur laquelle on m’a laissé faire un track 
en solo. Yonea a vu du potentiel en moi, et on a dé- 
cidé tous les deux de bosser ensemble. Moi j’aimais 
bien le travail du label, qui sortait des produits 
sérieux, carrés, régulièrement et lui aimait bien 
ma manière de rapper, il pensait que j’avais du 
potentiel, donc chacun était gagnant dans cette 
aventure. » Suite à cette première collaboration, 


il enregistre un maxi quatre titres, intitulé “Mains 
Sales”, sorti en 2003. « Ce maxi était une sorte de 
carte de visite, qui m’a permis de démarcher pour 
les featuring du Street album “Le Barillet Plein”. 
Ce projet-là il faut le voir comme une mix-tape 
Néochrome spéciale Seth Gueko. Je voyais Yonea 
faire ses mix- tapes et j’avais envie d’en faire une 
où je pourrais poser sur tous les titres, c’était un 
challenge pour moi. » Au printemps 2007, il sort 
son deuxième Street CD, “Patate de Forain”. « Je 
suis arrivé huit ans après le début de l’aventure 
avec un CD qui ressemble à un album, tout le 
monde s’est mis un peu le compas dans l’œil mais 
c’était vraiment un Street CD. » Marqué par la 
collaboration explosive entre Seth Gueko et Sefyu 
sur le titre éponyme, le projet a connu un bon ac- 
cueil auprès du public, malgré des critiques par- 
fois vives sur le manque supposé de titres inédits. 




terview 
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Des critiques injustifiées pour le rappeur, qui 
relève « qu’il y avait trois-quatre morceaux re- 
pris sur les quatorze titres. Ça vient de sens qui 
n’ont pas compris qu’il faut qu’on exploite les 
morceaux sur des compilations pour faire parler 
de nous, Seth Gueko a besoin de ça. On ne peut 
pas arriver tous les six mois avec un dix-huit titres 
inédits. Par rapport aux ventes, il y a beaucoup 
de sens qui aiment bien, pas beaucoup de gens 
qui achètent. Si vous voulez de l’inédit, faites- 
nous voir que vous achetez. » Mais ce sont peut- 
être bien ces critiques qui ont décidé le rappeur 
a faire encore plus fort avec son projet suivant. 

Sorti en janvier de cette année, le massif “Drive- 
By en Caravane” regroupe près d’une trentaine de 
morceaux sur deux CDs. Avec cette “Snatch Tape”, 
le rappeur a pu affirmer une nouvelle fois son goût 
pour la phrase choc, dont il nous détaille la for- 
mule idéale : « C’est d’être toujours à la limite, 
sur le fil du rasoir, dire un truc désueulasse mais 
en restant marrant en même temps. Des fois tu 
peux péter à table, mais ça ne fera pas rire tout 
le monde, c’est un peu le genre de punch Unes que 


punchlines sur son album, Seth Gueko nous assure 
néanmoins qu’il y développera aussi d’autres su- 
jets. « Niveau punchlines, j’ai donné. Pour l’album 
j’ai des thèmes super personnels, des textes qui 
étaient déjà écrits à l’époque de “Barillet Plein” 
mais que j’ai remis au goût du jour. Je ne les ai 
pas mis sur ces projets-là parce que ça restait des 
Street CDs pour moi. Quand tu fais des morceaux 
à thème sur des mix- tapes, ils vont souvent passer 
inaperçus. Donc il y aura beaucoup de thèmes sur 
l’album, ce sera sûrement un album seize titres, 
concentré. Mais il y aura au moins un ou deux 
morceaux punchlines, il y a un gros morceau qui 
s’appelle Dirty Manouche que j’ai déjà enregistré. 
» Concernant l’enregistrement du projet, il expli- 
que que «c’est toujours Néochrome à la réalisa- 
tion, après ce sera sûrement une licence, donc une 
plus grosse exposition derrière, de la grosse page 
de pub, du beau clip. » Pour autant il précise que 
« Seth Gueko ne changera jamais ! C’est comme 
un gamin qui grandit mais qui ne prend que des 
rides, là il n’y a même pas de rides, on balance 
du botox de temps en temps dès qu’on voit que ça 
se plisse un peu trop» Au niveau des producteurs 



je pratique. Je suis quelqu’un qui déborde 
d’imagination, juste en parlant j’ai le 
débit facile pour dire des conneries ou 
sortir des punchlines. Alors pourquoi ne 
pas les immortaliser sur un support dis- 
cographique ? Comme ça dès que je sors une 
bonne connerie, tout le monde l’entend, il en faut 
pour tout le monde. C’est comme si tu manges un 
gâteau tout seul, tu vas vomir, il faut partager. 
Alors moi je fais partager ma tourte au fromage 
à tout le monde... >> Et quand on lui demande com- 
ment réagit la gente féminine à ses propos parfois 
bien corsés, il rigole « Elles ne viennent pas du 
tout, pourtant je sens bon, je suis bien parfumé. 
Alors venez les filles, vous dites non au début, 
mais vous allez dire oui après, c’est comme pour 
la sodomie... » Si on devrait retrouver ses fameuses 


impliqués sur l’album, on devrait retrouver 
évidemment l’équipe Néochrome, mais le 
rappeur a aussi été piocher des sons chez 
Yvan, Animalsons ou encore End2End. Pour 
ce qui est des invités de l’album, il nous promet 
qu’il y aura « du gros featuring. Il y aura évidem- 
ment un morceau avec le collectif Néochrome, 
sûrement un “Patate de Forain 2008”, et quelques 
autres surprises... » 


Propos recueillis par Equi 
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Pour sa 7ème édition, le festival in- 
ternational de graffiti Kosmopolite 

avait décidé de mettre à l'honneur 
une discipline méconnue du grand 
public : le pochoir. Une technique 
de plus en plus prisée des street- 
artists et qui s'attire peu à peu les 
vues du monde du graphisme et de 
la publicité. Sur la place du centre 
ville, on pouvait ainsi rencontrer des 
pochoiristes français et étrangers et 
les observer à l'œuvre : découpage 
des pochoirs, apposition sur le mur, 
remplissage à la spray, compositions 
multi-couches... Les modules de bois 
disposés ici et là accueillaient les 
oeuvres éphémères des parisiens Jef 
Aérosol et C215, des anglais Fark et 
Snub23, des polonais M-City ou en- 
core du couple italien Orticanoodles. 



Jana und JS WCA (FR) 



Btoy (ESP) Sten Lex (IT) 



Snub23 (UK) 




Orticanoodles (IT) 


Jef Aérosol (FR) 




Cl 25 (FR) 



Stew (FR) 


Poch (FR) 


Vexta (AUST) 







Quelques adresses : 

myspace.com/janaundjs 

c.215.free.fr 

m-city.org 

fotolog.com/stenciler 

snub23.com 

poch.production.free.fr 



Du côté du Parc du 19 mars 1962 

(cessez-le-feu de la guerre d'Algérie), 
le traditionnel mur de 400 m2 dédié à 
la création collective s'est habillé aux 
couleurs de la Grèce, thème de cette 
année. Ainsi, des graffiti-artists venus 
des quatre coins du monde (Grèce, Bel- 
gique, Etats-Unis, Chili, Brésil, Pologne 
et bien sûr France) s'en sont donnés à 
cœur joie en déployant des figures de 
la Grèce antique et ses mythes hauts en 
couleurs sur les murs de Bagnolet, avec 
une majorité écrasante de dessins sur les 
lettrages. Une édition réussie, 
comme à l'accoutumée, d'un 
festival gagnant à être connu. 
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Rue) organise à Aulnay-sous-Bois (93) son battle de danse hip-hop. 
De mieux en mieux organisés et avec le soutien des autorités locales, 
la journée de performances se déroule avec ordre et discipline - mal- 
gré un léger retard à l'allumage. Lion Scott et Big Dood animaient les 
festivités, avec entrain pour le premier et un peu de lourdeur pour le 
second. Après une mise en bouche ragga-dancehall par le jeune Bad 
Mickee, l'organisation décide de laisser la place quelques instants 
aux tout petits, aux gestes encore incertains mais prometteurs. 

Il est 16H quand on entre enfin dans le vif du sujet. Par groupes de 
trois, les danseurs se jètent dans l'arène et exécutent des mouve- 
ments précis à la technicité bien rodée. Lors du premier tour, Sans 
Limite sort USB, les meldois de Fantastic Armada s'inclinent face 
au X-Men, les nantais KLP éliminent les Need 4 Speed de Lyon et 
l'épreuve s'achève sur un battle sans pitié du 1er Avertissement 
(Mantes-la-Jolie) infligeant sa sentence aux dijonnais de Figure 2 
Style. Le tout sur les accords bien frappés de Cap Orchestra - cuivres 
et perçus rythmant le bal. 








En guise d'interlude, on a droit à une démonstration un peu mystique 
de danse africaine par le groupe Electrik Voodoo, suivie d'un show de 
beatbox assez bien mené par Fayabraz du crew Ekipd'art-hifis (93). 
Retour aux choses sérieuses avec la session Lockin' où l'on voit dé- 
filer des danseurs en solo pour une prestation suivie attentivement 
par le public et surtout le jury - à la clef : un chèque de 500€ pour 
le gagnant. Un autre intermède avec Andréas, spécialiste de Street 
style, ce mélange de foot et de danse hip-hop, et l'on retrouve nos 
quatre crews semi-finaliste du trois contre trois. Sans surprise. Sans 
Limite et KLP tirent leur épingle du jeu et s'affronteront en finale un 
peu plus tard dans la soirée. Parmi nombre de phases réussies, on 
retiendra l'originalité du 1er Avertissement qui sait danser le cul collé 
à une chaise ! 

Après l'épreuve de Poppin' remportée par Franck, il est 18H30 
quand les suédois de Out of Control investissent la scène pour un 
pur show de slow motion. Trente ans de danse dans les jambes... 






... Phax exécute avec une aisance déconcertante 
des gestes très lents qui semblent évoquer les 
tribulations d'un cosmonaute en apesanteur... 
Dans un tout autre registre, la troupe Jeu de 
Jambes - des anciens, animés par Chabin - nous 
offre une démonstration exemplaire de jazz-rock. 
Costard-cravate et mocassins, ils réalisent une 
chorégraphie clin d'œil aux origines de la danse 
hip-hop, dans le contexte des guerres de gangs 
new-yorkaises. 

Il est déjà tard quand vient l'heure pour KLP 
et Sans Limite de déterminer qui remportera 
l'épreuve principale de la journée, récompensée 
de 1.000€. Sur les scratches des DJ Dee Nasty et 
Romento Lejazz, ce sont finalement les nantais 
(KLP) qui sont sacrés grands vainqueurs du jour 
- titre mérité pour tout le mal qu'ils se sont don- 
nés et le bon esprit avec lequel ils l'ont fait. Bon 
esprit, c'est ce que le public retiendra de cette 
journée sans temps morts, qui a eu le mérite de 
représenter la diversité de styles qui fait la force 
et l'unité de la culture hip-hop. 

Bongo 







rr 






L un est réunionnais, l’autre est toulousai n . 
Murdia et Bassit se sont rencontrés lors d’une 
séance freestyle sur Toulouse. Aujourd’hui, le 
groupe RazâFond au profile atypique et à la 
rime mélancolique arrive avec un premier al- 
bum plein de sens et de mystère. Rencontre avec 
Murdia, MC et compositeur du groupe. 

Raconte-moi 24h dans la vie de Raz2Fond... 

Raz2fond ce sont deux mecs normaux, avec nos tafs 
respectifs et nos vies de famille. Le rap - et plus gé- 
néralement toutes les disciplines du hip-hop - c’est 
une passion qu’on a en commun ave Bassit. Donc 
forcément on a toujours le 
hip-hop dans un coin de la 
tête, dans toutes les situa- 
tions de nos vies. Ces temps- 
ci je ne travaille pas. Le 
matin je me lève, petit dèj ’ , 
après direct ordi, à compos- 
er des instrus, à écouter du 
son, à lire les news hip-hop 
ou à écrire. La journée est 
axée son, difficile de s’en 
passer. Madame halluciné 
même des fois. 

Le rap reste avant tout une 
passion et on est conscient, 
autant Bassit que moi, qu’il 
faut assurer ses arrières 
professionnellement. On ai- 
merait faire du rap à plein temps mais on n’en est 
carrément pas à ce stade. Il faut des sous pour vivre, 
déjà, et pour financer tous nos projets dans le son. 
Sinon, en période de taf, c’est ordi a la sortie du taf 
jusqu’à facilement deux heures du matin. 

Comment vous êtes-vous rencontrés avec Bassit? 

On avait des amis rappeurs en commun. Un soir on a 
enregistré un freestyle tous ensemble et voilà le feel- 
ing est tout de suite passé autant humainement que 
rapologiquement. J’ai kiffé son style d’écriture bien 
militant. On partageait vraiment le même univers. 


Par la suite on s’est revu, on a sympathisé, de là est 
née une amitié et un premier featuring... 

Et comment vous est venu le nom du groupe ? 

Franchement, à l’instinct. Au début c’était l’Âme de 
Fond mais on a vu qu’un groupe sur Paris avait déjà 
le même nom. Est venu après Raz2Fond pour vrai- 
ment mettre l’accent sur la combinaison Toulouse- 
Réunion et le côté textuel de notre rap. Et ça mal- 
gré nos différences de culture, moi étant originaire 
de la Réunion et lui de Toulouse. Raz2Fond c’est 
avant tout une vision de vie partagée. Raz signi- 
fie rage en créole réunionnais. Plus précisémment, 
Raz2Fond, c’est la rage qu’on a en nous vis-à-vis de 

tout un système et qu’on es- 
saie de faire ressortir de fa- 
çon positive à travers notre 
musique. Il vaut mieux se 
défouler derrière un MIC que 
d’aller brûler des voitures 
ou tabasser des gens gratu- 
itement. 

Le rap c’est le moyen 
d’extérioriser cette 
rage et ces souffrances 
et le fond le moyen de 
canaliser tout ça en se 
mettant une ligne de 
conduite, à se creuser les 
méninges pour faire res- 
sortir des paroles sensées. 
Peut-être que certains se 
reconnaîtront dans nos lyrics... 

Il y a des trucs que t’arrives pas à faire ressortir 
parfois et le fait qu’un autre mette le doigt dessus 
te le dit ou te le fait comprendre. Ça peut t’aider. 
Je suis fan avant d’être rappeur, le côté révélateur 
du hiphop m’a toujours fait vibré. Les classiques 
comme IAM, NTM, FF, 3ème oeil, MA3, les Sages 
Poètes de la Rue, 2bal, M group, Cercle Rouge... 
Donc on aimerait rendre ce qu’on a reçu, que les 
jeunes d’aujourd’hui écoutent nos sons et arrivent 
à le prendre positivement, que ça les aide même, 
comme ça nous a aidé nous à l’époque, à compren- 
dre ce qu’on arrivait pas a comprendre au fond. 
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Qu’est-ce qui vous met autant la rage ? 

Comment ce monde tourne, toutes ces valeurs cap- 
italistes qui privilégient la rentabilité à l’humain. 
D’où d’innombrables dérives que tout le monde 
subit. C'est même pas la faute d’untel ou 
untel, c’est le système qui tient l’homme 
dans ces mains. Et ensuite la rage c’est de par 
nos vies respectives et nos souffrances, nos démons 
qui nous hantent depuis l’enfance. On a tous des 
blessures en nous. 

C’est donc un choix de ne pas citer de noms 
clairement ? Pas de “fuck Sarkozy”... 

Comme je te le disais c’est la faute d’un système. 
Avec ou sans Sarkozy ce sera toujours comme ça. 
Maintenant c’est sûr qu’il n’arrange pas les choses. 
Il est piégé autant que nous dans le système. Notre 
écriture est vraiment évasive, chacun est libre de 
percevoir la chose comme il l’entend. Peut-être 
que lui il va comprendre ça par rapport à une rime 
et un autre va comprendre autre chose. 

Ceux qui citent des noms ont des raisons de le faire, 
soit pour le buzz ou soit parce qu’ils reprochent ça 
ou ça au mec en question. Tout le monde est libre 
de faire ce qu’il veut et de dire ce qu’il veut. Le 
fait de ne pas citer de noms c’est peut être aussi le 
fait de ne pas faire comme tout le monde. Il prend 
déjà cher le pauvre Sarko. 

J’avouerais que j’ai carrément du mal avec la poli- 
tique, tu ne sais jamais où est le vrai du faux II y 
a une expression en créole qui dit “ou pe pa tire 
da taille pou a mette da merde”, ce qui veut dire 
“tu ne peux pas enlever dans le caca pour remettre 
dans la merde”, c’est du pareil au même quoi. Le 
seul truc que je peux dire, c’est qu’il y a des gens 
qui souffrent et d’autres qui tirent parti de cette 
souffrance. Et ça à n’importe quel échelle... 


Combien de temps avez-vous passé sur l’album ? 

Le groupe Raz2Fond est né fin 2006. On a pensé 
sérieusement à faire un album dès la création du 
groupe je dirais. On avait déjà certains morceaux 
de prêts ou des couplets d’écrits. J’avais certaines 
prods qu’on affectionnait particulièrement. Voilà, 
ça s’est fait à l’instinct. Au début (de janvier à juil- 
let 2007), ça été trop le chétane, genre la carte son 
qui grille, le Nuendo qui ne marche plus (Nuendo 
c’est un logiciel style Cubase). Durant ces six pre- 
miers mois de galère, on a bénéficié du soutien de 
Oze (MC/compositeur du 974) qui nous permettait 
d’enregistrer dans son home studio en taffant sur 
des morceaux à trois. 

L’enregistrement de l’album Raz2fond s’est effec- 
tué de juillet à août 2007 chez moi. On se voyait 
le soir en semaine avec Bassit après le taf, et le 
week end. Ensuite d’août à décembre 2007 c’était 
la phase mixage et envoi au mastering. Je rentrais 
du taf chaque soir et je mixais les sons comme je 
pouvais, n’étant pas spécialiste dans la matière. 
L’album est parti au pressage début janvier 2008. 
On les a reçu en février... 

Un long parcours du combattant ? 

Ouais franchement. Mais on le voulait trop cet al- 
bum. C’était maintenant ou jamais, on avait déjà 
trop perdu de temps. On en a fait pressé 500 à nos 
frais et on a eu un partenariat de distribution avec 
Mosaïc Distribution qui en a fait pressé 500 supplé- 
mentaires à leur frais. Donc au total on en a 1.000 
de pressés. Les 500 gérés par notre distributeur 
sont dispos à la Fnac, Virgin, Leclerc, Planet Saturn 
et sur le web (lesindépendants.com, alapage, ama- 
zon, cdmail...) Les 500 restants sont avec nous, dis- 
pos dans la Street sur Toulouse et inch allah bientôt 
à la Réunion aussi. 


Prêt à rempiler pour un deuxième ? 

C’est pas l’envie qui manque mais c’est les moy- 
ens et le temps maintenant. Je vais être daron 
en août, ça va plus être la même. En refaire un 
deuxième strictement à deux me parait donc dif- 
ficile pour l’instant. Mais on n’exclut rien. On veut 
tout d’abord bien défendre celui-là. On verra par 
la suite. 

Pourquoi l’album est-il si sombre ? 

Cela traduit un certain pessimisme en l’avenir peut 
être. Et puis c’est dans le triste que l’homme est 
le plus fort... J’ai vu un DVD sur les beatmakers en 
France et aux States. A un moment donné 9th Won- 
der disait, par rapport au son et à la compo, “prend 
un peu de toi”. Donc voilà, c’est toujours cette rage 
et ces souffrances extériorisées qui parlent. Et puis 
la tristesse et le sombre font ressortir davantage 
les paroles à mon sens. 


Qu’est-ce qui t’inspire au niveau des sons ? 

Mobb Deep, Lunatic, 2pac, Dr Dre, Scred Con- 
nexion, Sayd des Mureaux, Flynt, Keny Arkana, 
NAS, DJ premier, Busta Rhymes... enfin la liste 
est longue. De plus en plus de dancehall et de 
reggae aussi. Sur l’album tu retrouves d’ailleurs 
deux artistes dancehall : Seborn et Moryl D. 

Parle-nous un peu des invités. Tu as ramené des 
potos du bled ou vous l’avez fait à distance ? 

Ouais, la magie d’internet. Oze, Seborn et Moryl- 
D étaient sur Toulouse, donc ça va. Sinon pour 
Akolits et Nikemsi, ça s’est fait par Internet 
c’était obligé qu’ils soient sur le premier album. 
Toi même tu sais... 

Propos recueillis par 
Bongo & Fred 

myspace.com/raz2fond 




L’association Gravity Style a été créée il y a 
deux ans par Charles Perrière et Malik Diouf, 
deux accrocs de l’art du déplacement - ou free 
running, ou parkour- que l’on a pu découvrir en 2001 
dans “Yamakasi - les samouraïs des temps modernes”, 
ce film d’Ariel Zetoun qui ra- 
conte comment, pour sau- 
ver un petit de leur cité, des 
jeunes utilisent toutes les 
solutions possibles pour 
réunir les fonds destinés 
à une opération de trans- 
plantation du cœur. Depuis, 
le groupe a acquis une cer- 
taine notoriété et surtout, a 
révélé à la face du monde 
cet art qui existe pourtant 
depuis la fin des années 80. 

Après différentes presta- 
tions dont un clip pour Rim- 
K du 113 et le film “Les fils 
du vent” tourné à Bangkok, 

Charles et Malik expliquent 
dans “Gravity Style”, docu- 
mentaire signé Philippe 
Roizes, qu’ils avaient be- 
soin de se retrouver, ren- 
contrer du monde et trans- 
mettre leurs valeurs. C’est 
chose faite grâce à de 
nombreux stages organi- 
sés aux quatre coins de 
France, de Poitiers (86) à Tarascon (13) en passant par 
Bourg-en-Bresse (01), à voir en bonus. De rencontres 
en rencontres (notamment avec Yan Goavec, prof de 
jujitsu brésilien, Rodrigue Laplace, un des pionniers, 
ou encore un groupe d’allemands à Cologne), le docu- 
mentaire revient sur l’histoire peu commune de cette 
bande d’acrobates se jouant des styles architectur- 
aux les plus fous pour mieux se déplacer dans la ville. 


Retour au point de départ, à la Courneuve, au 
lieu dit de la Dame du lac qui a vu grandir nos 
yamakasi français : “c’est là qu’on a fait nos pre- 
miers tags, qu’on jouait à chat perché”. Et naturel- 
lement, dans la continuité, est venu l’art du dé- 
placement. “Le parkour est un miroir qui t’apporte 

des réponses”, expliquent 
les deux complices, se 
remémorant leur adoles- 
cence en quête d’identité. 
“Les premiers entraîne- 
ments visaient plus le dé- 
passement de soi. C’était 
physique bien avant les 
sauts, avant l’exploit. 
C’était convivial, famil- 
ial, il y avait de l’entraide, 
on se faisait de bonnes 
bouffes”, se souviennent- 
ils, un brin nostalgiques. 

“Au début, on nous prenait 
pour des dingues. Mais 
quand ils nous ont vu à la 
télé, ils ont compris. Main- 
tenant, nous sommes sol- 
licités pour des stages ou 
des démonstrations en 
province”, précisent-ils. Du 
reportage, on trouvera à 
redire sur les différences 
de prises de vue entre les 
interviews et les scènes 
d’actions, réussies mais trop 
rares. Le son aussi aurait mérité un effort supplé- 
mentaire : trop de vent pendant les interviews et 
pas assez de variété au niveau des instrus. Ce 
qui n’enlève rien à la force de ce manifeste tout 
entier dédié à une passion vraie, et une discipline 
encore nouvelle qui ne peut qu’aller de l’avant. 

[Bongol 







SHOWME Est-ce son écriture fine et perçante, son irrésistible accent 
OMNIPRESENCE québécois ou son sens de la mise en scène verbale qui font 

qu’on résiste difficilement au charme de Showme ? Sûre- 
ment un peu des trois, avec cet habile mélange de cultures 
françaises et nord-américaines propre aux ressortissants 
du Canada francophone. Pour les oreilles peu habituées, 
la formulation est déroutante : de l’américain vient se glis- 
ser au milieu des textes en français. Paradoxe de taille 
alors qu’on nous dit par ailleurs que les québécois refuse la 
culture de leurs voisins “homo-americanus”... Showme est 
de ceux-là, fort d’une société riche de son passé et qui ne 
rejète rien en bloc mais s’inspire au contraire d’un mélange 
explosif précipité par la mondialisation culturelle. Très cri- 
tique dans son regard posé sur le monde, Showme parle 
amour, liberté, individualisme et rapports humains sur des 
productions de facture classique, mêlant samples et com- 
pos aux rythmiques bien rodées, et auxquelles on adhère 
volontiers. Mis à part quelques morceaux un peu faciles 
- apparemment sans véritables thèmes - “Omniprésence” 
est une bonne galette de rap à méditer, à décortiquer et à 
digérer lentement. Une spéciale pour “Quand la démocratie devient juste un mot” et “Amour de robot”. Ou 
quand le hip-hop renoue avec ses valeurs de départ : contestation et élévation. Big up ! 

[Bongo] 
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Quand deux bonnes plumes se mettent au service de deux 
mc’s à la diction méticuleuse, cela donne un rap clair, in- 
structif et plein de sens. Comment ne pas adhérer à La 
Moza, ce trinôme qui distille un rap faisant écho à la qualité 
qu’on a pu connaître dans les années 90 en France. Pour- 
tant c’est bien d’une sortie 2008 qu’il s’agit et l’ovni a pour 
quartier général la ville de Grenoble. Si “Mozaïstes” s’inscrit 
comme premier album du groupe, l’oreille ne trompe pas : 
La Moza traîne ses guêtres depuis un moment dans le rap 
français. Et sa passion pour celui-ci, comme celle qu’elle 
voue à la langue française, ne fait aucun doute. C’est 
d’ailleurs ce qui a réuni les deux mc’s Boosta et Nemo en 
1999. Féru de reggae, jazz et soûl, le beatmaker Raistlin 
les a rejoint en 2002 et signe là un excellent premier ef- 
fort, qui devrait lui valoir de nombreuses sollicitations dans 
les années à venir. Côté thèmes, La Moza questionne le 
malaise social, les enjeux politiques de son époque, son 
rapport à l’écriture et, à chaque mesure, déclare sa flemme 
à la poésie des mots. L’écriture comme un rempart à la 
haine, une façon de surmonter les épreuves. Une mosaïque 
d’émotion, un puzzle d’impression ; du rap impressionniste 
d’une certaine façon. Jusqu’au très beau livret, signé SimON, tout semble avoir été travaillé avec une atten- 
tion particulière, qui place haut la barre et devrait permettre de situer Grenoble sur la carte du rap français. 
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On a rarement écrit avec autant de justesse sur les tur- 
pitudes de la vie de poète. Rarement aussi bien décrit 
le besoin quasi-vital de se soulager l’esprit et vider ses 
tripes sur le microphone. Romstick pose son regard sur le 
monde qui l’entoure et par les images qui s’en dégagent et 
l’atmosphère parfois oppressante qui marque son rap - on 
comprend qu’il y a quelque chose qui ne va pas. “Sur scène 
c’est l’extase, en coulisse c’est la détresse” dit-il dans un 
morceau. Comme un mal de vivre qui colle aux baskets, un 
questionnement perpétuel où on sent les traces laissées 
par le vécu. Joies, peines, succès, galères, disparitions et 
déceptions jalonnent le chemin et modifient la perception. 
Pourtant, on sent bien que Romstick veut mettre du sien 
pour que les choses changent. On sent qu’il refuse la fatal- 
ité et fait tout pour ne pas s’enfoncer dans un défaitisme à 
l’humeur maussade et résignée. “Amertume ou solitude, le 
crâne rempli d’incertitudes...” Ces sept titres disent à peu 
près la même chose mais sur un mode différent : Romstick 
cherche les raisons de notre présence ici et se sert pour 
ça de récriture, meilleur exutoire pour guérir les blessures 
qui tantôt induisent le silence du résigné, tantôt traduisent le vacarme de l’acharné. Un cheminement de la 
pensée qui semble sans fin et sans réponse toute faite. Finalement : un mini-album qui ne lasse pas tant il 
est de bonne facture. 

[Bongo] 

Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur la danse hip- 
hop... ne se trouve pas dans ce bouquin. Qu’on ne se leurre 
pas : on en raconte pas une telle histoire en moins de 300 
pages. Toutefois, le travail accompli ici par Sheyen Gamboa 
n’est pas dénué d’intérêt. L’ancienne chef de rubrique danse 
du magazine Radikal - entre autres activités - réalise ici un 
vrai travail de journaliste. Par ses recherches et ses rencontres 
avec des protagonistes clefs, elle nous propose une histoire 
de la danse hip-hop en France, telle qu’elle a pu la vivre en 
tant que véritable passionnée. Comment le mouvement est ap- 
paru à New- York, comment il a débarqué en France. Comment 
des gens comme Sydney (pour ne citer que lui) ont contribué 
à son essor en le sauvant plus d’une fois des oubliettes de la 
mode. Quels rôles ont joué des personnalités aussi diverses 
que Paco Rabane, Joey Starr ou Bernard Zékri (actuel directeur 
de l’information d’i>Télé). Comment Michael Jackson s’est servi 
des danseurs hip-hop pour créer ses chorégraphies... Autant 
d’infos étonnantes et autres anecdotes croustillantes donnent 
de l’intérêt à ce livre facile à digérer, malgré les quelques sauts 
dans le temps qu’il s’autorise. Même s’il n’a pas la prétention 
exhaustive d’un ouvrage d’histoire, un index en annexe serait le 
bienvenu pour retrouver facilement un passage marquant. A la 
place, on a droit à un non-moins utile rappel des dates clefs de 
cette histoire, dont les plus belles pages restent à écrire. 

[Bongo] 
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HUGO - FLAQUE DE SAMPLES 



Hugo la fine plume nous éclabousse de ses 
"Flaques de samples". Issu du 18ème, le je- 
une rappeur déclare ne faire partie "ni des 
petits ni des grands" mais représente néan- 
moins une certaine "relève" avec son crew le 
TSR. Attachant par son écriture perspicace et 
ses rimes taillées dans le vif, il ne révolutionne 
certes pas le hip-hop mais délivre un rap brut, 
aux antipodes de la mode. Hugo Boss revi- 
ent ainsi à quelque chose de vrai, plus proche 
des gens, du quartier, de son vécu et de la 
société dans laquelle il évolue. C'est d'ailleurs 
celle-ci qui lui inspire sa versification, toute en 
finesse, sa principale valeur ajoutée. On re- 
grettera par contre une certaine répétition au 
niveau des compositions : pianos et cordes à 
tout bout de champ finissent par lasser. Même 
critique concernant son flow qui mériterait de 
varier un peu selon les ambiances. Toutefois, 
"Flaque de samples" reste un bon opus, dans 
lequel les amateurs "du son à l'ancienne, 
comme les Asics" trouveront de quoi satisfaire 
leur appétit de phases intelligentes. 

[Bongo] 


BALOJI - HÔTEL IMPALA 


lî A L 0 J 1 H 0 T E L IMPALA 



On peutdifficilementfaire plus personnel com- 
me album solo. Baloji profite de l’occasion dis- 
cographique pour faire le résumé à sa mère 
des années qu’il a passé sans elle. Du coup, 
on a l’impression d’une réelle plongée dans 
l’intimité de l’ex-membre du groupe belge 
Starflam (qu’il a quitté en 2004). Le revers de 
la médaille : nombreuses sont les références 
qui nous échappent tant l’écriture est person- 
nelle. Toutefois, on ne peut rester insensible à 
l’histoire mouvementée de ce belge d’origine 
congolaise qui a grandit sans sa mère dans 
une Belgique en quête d’identité, tout comme 
lui-même. Musicalement, l’ambiance est hip- 
hop, soûl, voire afro-beat à la Fêla et on ne 
s’en lasse pas. Baloji, qui n’est pas nouveau 
dans le rap, déclame ses textes avec l’agilité 
d’un slammeur et la foi d’un pasteur. Sous- 
titré “volume 1”, cet album présage un re- 
nouveau dans la carrière de l’artiste que l’on 
suivra avec le plus grand plaisir. 

[Bongo] 


Click for more! 


www. 60 uniteforchildren.com 


60 , 

Unité For Cihlldren 








INSIGHT - TARGETING ZONE 



Avec “Targetting Zone Deluxe Edition”, le la- 
bel français Ascetic Music nous invite à (re) 
découvrir le travail de Insight, MC, DJ et pro- 
ducteur originaire de Boston. Mélangeant in- 
édits, remixs et morceaux choisis de sa dis- 
cographie, ce projet se veut comme une sorte 
de pont entre les travaux passés et futurs du 
rappeur américain. En attendant la sortie du 
deuxième volet de “The Maysun Project”, ce 
disque nous permet donc de retrouver ce qui 
a fait la qualité de ses précédents opus, à 
savoir un rap solide posé sur des rythmiques 
qui ne le sont pas moins. Naviguant entre 
sons Boom Bap et sonorités jazzy plus sub- 
tiles, la plupart des titres inclus sont produits 
par Insight lui-même. Une évidence pour 
quelqu’un dont les premiers faits d’armes au 
sein de la scène rap ont été des productions 
livrées à des artistes tels que Mr Lif ou Edo 
G. Reconnu pour ses qualités de beatmak- 
er, Insight l’est également pour son habilité 
au micro, toujours déterminé à insuffler du 
sens et de la réflexion dans ses lyrics. Rien 
d’étonnant qu’il ait à l’époque invité Krs One 
participer à un titre de son premier album, 
titre qu’on retrouve ici dans une version 
remix plutôt réussie. Egalement épaulé 
par Damu The Fudgemunk ou encore 
son groupe Electric Company, Insight 
nous livre là une galette consistante qui 
plaira à coup sûr aux puristes ! 


AL PECO - COLONIZASON 



Né en France, Al Peco a fait ses débuts dans 
le rap au Mali, pays ou il a passé une partie 
de son enfance. Après y avoir enregistré un 
album au sein du groupe Rage, Pec' est venu 
poursuivre ses études à Toulouse. Une maî- 
trise d'économie en poche et quelques maxis 
et Street CDs sous le bras, le voilà qui débarque 
enfin avec son premier long format. Annoncé 
depuis des lustres ("18 mois d'attente" com- 
me il le dit lui-même), l'album est-il encore 
en mesure de conquérir vos oreilles ? Après 
écoute, il faut bien avouer que j'en garde une 
impression plutôt mitigée. D'un côté, Al Peco 
se montre assez habile au micro... De l'autre 
côté, un choix d'instrus parfois discutable et 
des lyrics pas toujours très inspirés font vite 
retomber l'enthousiasme... Ajoutez-y des invi- 
tés pas particulièrement flamboyants (Chamil- 
lionaire lâche un (petit) couplet, Blacko signe 
un refrain dispensable et l'équipe BCWN se 
retrouve pour un freestyle un peu folichon) 
et on reste d'avis que l'album, bien qu'il reste 
correct, est bien en deçà de ce qu'on pouvait 
attendre de Al Peco. Dommage. 
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Difficile d'écrire sur DRAN. Pour cela, il faud- 
rait apprendre à le connaître, à le compren- 
dre. Comme on appréhende un enfant, ou un être 
venu d'ailleurs. Il faudrait juste un peu décrypter 
sa personnalité. Comme on décrypte un bon pro- 
gramme télé. Non, vraiment, difficile d'en parler. Il 
faut le voir pour le croire. Comment décrire, com- 
ment expliquer avec des mots ces dessins qui par- 
lent si bien de nous, mieux que de longs discours. 
Ces symboles de la mondialisation et du 
capitalisme détournés avec soins, mais 
sans haine gratuite. Juste un peu de 
gentille méchanceté, de la satyre 
délicate. Dran dépose son regard 
sur la ville, sur les sentiments, sur 
la télé aussi, avec acuité, comme 
on dépose un voile sur une oeuvre 
d'art qu'on voudrait protéger de 
l'œuvre du temps. 
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EDITION POPULAIRE 


Dran, c'est un peu tout ça à la fois : de la fragilité, 
des sentiments incompris, de l'amour pervertis 
par un trop plein d'émotion et de publicité à out- 
rance. Errance dans la ville, caresse du revers 
de la main, mépris volontaire et ordinaire, perte 
de repères... symboles détournés. Lisez-le, lui 
qui sait si bien exprimer les choses avec si peu 
de mots. Aucun en fait. Seulement des dessins 
qui résument à merveille le malaise dans lequel 
on plonge avec joie au quo- 
tidien. La tête la première. 
Dran a dit : "comme je ne 
sais pas écrire, j'ai préféré 
vous faire un dessin"... Et 
on le comprend tellement ! 


[Bongol 










DRAN 
JE T'AIME 


Les trois livres de Dran : "Je t'aime !" "La télévision" 
et "Ma ville, je l'aime..." sont disponibles, pour seule- 
ment 11 euros chacun, à la Fnac et chez tous les bons 
libraires. Encore une réussite des Editions Populaires 
qui ont choisi de miser sur le Da Mental Vaporz crew, 
dont fait partie Dran, tout comme Bom.K (à suivre). 

editionpopulaire.com - retroactif.free.fr/dran 
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Sur Cosmichiphop.com 
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